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MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce que le tome XVIII des « Mémoires 
présentés par divers Savants à l’Académie » est en distribntion au Secrétariat. 


à 

M. Cosrs fait hommage à l’Académie, au nom de M. de Vibraye, Corres- 
pondant pour la Section d'Economie rurale, d’une « Notice historique et 
biographique sur A. Valenciennes ». 


MÉMOIRES LUS. 


PHYSIOLOGIE. — Sur la structure intime des corpuscules nerveux; de la 
conjonctive et des corpuscules du tact chez l'homme ; par M. Cn. Roucer. 


(Commissaires : MM. CI. Bernard, Longet, Robin.) 


« Krause a décritet figuré les origines périphériques des nerfs de la 
conjonctive, comme des corpuscules ovoides où sphériques constitués à 
l'extérieur par une enveloppe de tissu conjonctif, pourvue de noyaux et 
remplie par une espèce de blastème homogène. La fibre nerveuse, perforant 
la capsule*conjonctive, pénètre dans son intérieur et se termine par un pro 

C. R., 1868, 17 Semestre. (T. LXVI, N° 47.) 108 
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longement dépourvu de moelle, simple ou bifirqué, et trés-analogue au 
flament terminal du cylinder ‘axis au centre d’un corpuscule de Pacini. 
Cette description et l’analogie tres-intime qu’elle établit entre les corpus- 
cules de la conjonctive et les. corpuscules de Pacini ont été confirmées par 
Kôlliker et Lüdden. Le contrôle de ces observations m’a conduit cependant 
à des résultats tout différents. En examinant la zone de conjonctive ocu- 
laire qui avoisine la cornée de l’homme, ‘après l'avoir débarrassée de son 
revêtement épithélial par la macération dans l’eau faiblement acidulée, on 
découvre, disséminés par groupes, de petits corpsarrondis, appendus comme 
des grains à l'extrémité de tubes nerveux à double contour. Les plus petits 
sont aussi les plus sirmpies de contexture. Le tube nerveux qui leur sert de 
pédicule forme une dé de boucle annulaire dont l'extrémité, s’incur- 

vant vers le centre, s’épanouit en se continuant avec une masse sphéroïdale 
de substance granuleuse. Celle-ci est très-réfringente et renferme quelques 
noyaux ovalaires. Si l’on supposait déroulée la boucle du tube nerveux, 
la masse granuleuse qui forme essentiellement le corpuscule apparaïitrait 
comme un renflement globuleux du cylinder axis, La prétendue capsule 
de tissu conjonctif à noyaux figurée par Krause et Lüdden n’est qu’une 
pure apparence due à ce que le tube nerveux s’enroule autour du corpus- 
cule central. Cet enroulement se borne généralement dans les plus petits 
corpuscules à un seul tour, quelquefois même incomplet, tandis qu’autour 
des LOUE DORE oros ce tube nerveux décrit deux, trois et quelque- 
fois de à dixftours. 

» Un même corpuscule ‘peut recevoir deux ou trois tubes nerveux ; deux 
ou trois corpuscules sont quelquefois contigus et un même tube nerveux 
peut alors participer aux enroulements de deux corpuscules avant dese 
terminer dans l’un d'eux. Il n’est pas toujours possible d'observer le point 
de soudure de l’extrémité du tube nerveux avec la substance grauuleuse. 
Toutes les fois que j'ai pu constater cette particularité importante, il m'a 
semblé que la fibre nerveuse, se dépouillant de sa couche médullaire, mais 
conservant l'aspect granuleux et: la réfringence caractéristique du cylin- 
draxe, s’épanouissait en se confondant avec le-renflement de substance 
granuleuse, exactement comme cela à lieu-pour la fusion des divisions 
ultimes du tube nerveux moteur dans la plaque terminale. 

» La démonstration de la continuité et de l'identité de la fibre centrale 
+ tubes nerveux aveg la masse granuleuse logée au centre du glomérule, 
ne repose pas seulement sur l'examen de l’ arrangement et des rapports des 
différentes parties, mais aussi sur l’action des réactifs. La macération 
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pendant un jour.ou deux dans l’eau très-faiblement acidulée rend homo- 
gène et transparent tout le stroma de la conjonctive, tandis que la sub- . 
stance nerveuse propre conserve dans toute l'étendue du tube nerveux, 
dans les tours enroulés et dans la masse corpusculaire, la teinte plus foncée 
et l aspect granuleux caractéristiques. Si l’on traite ensuite ces préparations 
pendant quelques instants par l’acide nitrique concentré, le tissu conjonctif 
reste incolore, tandis que les tubes nerveux droits et enroulés et la sub- 
stance centrale du corpuscule terminal se colorent fortement en jaune. 
L'acide carbazotique donne des résultats analogues. L’imbibition par la 
solution ammoniacale de carmin suivie de l’action de l'acide acétique met 
aussi en évidence l’action spéciale de la teinture sur les noyaux, sur le Cy- 
lindraxe et sur la substance granuleuse des corpuscules. 

» Si, depuis la découverte de Meissner et Wagner, l'existence des corpus- 
cules du tact a pu être constatée par tous les observateurs, il n’en est pas 
de même de la structure de ces corpuscules qui a donné lieu depuis quinze 
ans à des controverses qui durent encore. Je ne puis discuter ici toutes les 
opinions qui ont été émises à ce sujet; je me bornerai à établir que deux 
d’entre elles très-opposées sont encore en présence : l’une, défendue par 
Kôlliker, d’après laquelle le corpuscule du tact proprement dit serait une 
simple formation de tissu conjonctif et élastique, sans continuité avec l’élé- 
ment nerveux, auquel elle servirait seulement de support; l’autre, sous 
laquelle se rangent Meissner, Wagner, Ecker, Gerlach et Leydig, admet- 
tant au moins la pénétration des éléments nerveux dans l’intérieur du cor- 
puscule du tact et leur participation à sa formation. Mes recherches m'ont 
conduit non-seulement à repousser complétement les données de Kôlliker 
et à accepter au contraire la plupart des faits déjà reconnus par Meissner 
et Leydig, elles m'ont de plus convaincu qu’il né faut voir dans le corpus- 
cule du tact tout entier, dans les différentes couches qui le constituent, rien 
autre chose qu’un arrangement particulier de l’extrémité terminale du tube 
nerveux. Celui-ci reproduit exactement, à un degré de complication plus 
élevé, le type fondatnental que les corpuseules nerveux de la conjonctive 
présentent dans un état d'extrême simplicité : c'est-à-dire un tube nerveux 
s’enroulant, se pelotonnant régulièrement aûtour d’une masse centrale de 
substance nerveuse identique à,celle des corpuscules ganglionnaires, des 
plaques terminalés; véritable épanouissement du cylinder axis, dépouillé 
des couches de protection et d’isolement qui lenveloppent dans le tube 
RE double contour. 


) Le corpuscule du tact, corps ovoide en forme de pomme de pin, 
108. 
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situé dans l'intérieur des papilles cutanées des doigts ausvoisinage de leur 
sommet, reçoit un ou plusieurs tubes nerveux. Sa surface présentedes stries 
etdesbandes transversales ou obliques auxquelles correspondent des noyaux 
ovalaires allongés dans le sens transversal, Une coupe perpendiculaire à 
l'axe du corpuscule montre au-dessous de la couche corticale, au centre du 
corpuscule, un noyau de substance solide granuleuse renfermant des vési- 
cules nucléaires semblables à celles de la couche corticale. Quelles sont les 
relations et les connexions des tubes nerveux, de la couche corticale et du 
noyau central du corpuscule? 

» C’est par suite d’erreurs d'observation qu’on à cru voir et qu'on a 
figuré des terminaisons des tubes nerveux par des extrémités libres ou par 
des anses à la surface des corpuscules. Toute apparence, d'extrémité libre 
se rapporte à des tubes nerveux qui disparaissent en ‘contournant le 
bord d’un corpuscule ou bien en s’insinuant dans l’'interstice des fibres en- 
roulées autour de sa surface. Les terminaisons en anse ne paraissent telles, 
que par suite d'observations incomplètes : elles supposent de toute néces- 
sité que deux tubes nerveux au moins aboutissent à chaque corpuscule, 
tandis qu'il est très-facile de constater que beaucoup de corpuscules, les 
plus petits en général, ne sont en rapport qu'avec un seul tube nerveux. 

» À partir de la base des papilles, les tubes nerveux émanés du réseau 
sous-cutané se dirigent vers l’axe et atteignent le corpuscule du tact tantôt 
à son extrémité inférieure, tantôt à sa partie moyenne ; tantôt côtoyant les 
bords ou longeant la surface, ils atteignent le voisinage de l’extrémité su- 
périeure. Quelquefois, dans ce trajet, les nerfs échappent à la vue en con- 
tournant le corpuscule pour se porter à la face opposée ; dans d’autres cas 
ils semblent disparaître brusquement comme s’ils se terminaient par une 
extrémité libre. 

» En observant alors avec attention le point où semble s’arrèter le tube 
à double contour, on constate que, perdant en ce point la couche médul- 
laire et la réfringence si caractéristique qu’elle lui devait, la fibre nerveuse 
grise et pâle, généralement plus mince, mais douée pourtant encore d'une 
certaine réfringence, se glisse dans l’interstice des stries transversales du 
corpuscule, et disparaît plus ou moins promptement.à la vue en pénétrant 
dans l'épaisseur des couches corticales; d’autres fois, le tube nerveux, en 
perdant sa couche médullaire, se divise en trois ou quatre filaments plus 
grèles qui suivent une direction transversale et entrent manifestement dans 
le système des fibres transversales de la couche corticale. Ces fibres, qui, 
surtout à de forts grossissements, sont manifestement réfringentes, fine- 
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ment granuleuses et souvent même paraissant composées de fibrilles, con- 
stituent des rubans munis de noyaux allongéS suivant leur axe, s’enroulent, 
s’entrelacent à la périphérie du corpuscule, entrecoupant fréquemment 
leurs spirales. Non-seulement ces fibres enroulées sont tout à fait sembla- 
bles aux prolongements des tubes à double contour qu'on voit pénétrer 
au milieu d'elles et dont elles ne sont que la continuation, mais elles se 
comportent avec les réactifs exactement comme des éléinents nerveux. 
Sur des coupes transversales des corpuscules du tact on peut voir même 
les tubes nerveux à double contour se continuer et pénétrer manifestement 
au milieu des anneaux de fibres enroulées de la couche périphérique. Dans 
certains corpuscules dont les différentes parties ont été artificiellement ou 
sont naturellement dissociées et écartées les unes des autres, on peut suivre 

le mode d’ enroulement des fibres grises à noyaux et constater leur conti- 
nuité directe avec les tubes à double contour. Dans la masse centrale du 
corpuscule, les fibres grises à noyaux manquent aussi bien que les tubes à 
couche médullaire. Wagner et Meissner ont figuré comme des sections de 
fibres nerveuses, sur la coupe transversale de la masse centrale du corpus- 
cule, des noyaux dépendant de cette substance, que Kôlliker, de son côté, 
décrit à tort comme un blastème conjonctif, homogène et transparent sans 
formations nucléaires. En réalité, cette masse centrale est composée d’une 
substance finement granuleuse, très-réfringente, munie de noyaux, iden- 
tique à celle qui forme la masse centrale des bourgeons nerveux de la 
conjonctive. Il ne m'a pas encore été possible, il est vrai, de constater 
directement la continuité de cette substance avec les fibres grises à noyaux 
des couches corticales du corpuscule du tact, mais il est Miiinent proba- 
ble que l'identité des deux espèces de corpuscules de la conjonctive et des 
papilles du tact est complète sous tous les rapports, et que le noyau central 
des corpuscules du tact n’est, comme les corpuscules ganglionnaires, les 
plaquesterminales, la lame terminale des plaquesélectriques,etc., qu'un ren- 
flement, un épanouissement de l'élément nerveux essentiel du cylinder axis.» 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. Savary adresse une Note sur une « pile voltaique à soufre, à charbon 
et à eau salée ». Le couple de cette pile est formé, d’une part, de zinc ordi- 
naire plongeant dans de l’eau saturée de sel marin ; d'autre part, d’un mor- 
ceau de’charbon de coke envirouné de quelques tours d’un fil de cuivre, et 


( 830 ) 
plongeant dans un vase poreux qui contient de l’eau salée et du soufre 
divisé. L'expérience a montré; dit l’auteur, que ce couple est presque aussi 
intense que le couple à sulfate de cuivre, et encore plus économique que 
le couple à eau salée et sulfate de fer mélangés. 
(Commissaires précédemment nommés : MM. Becquerel, Fizeau.) 
* 
M. pe Vercnioz adresse, de Bergerac, quelques fchanulloss, de calcaire 
blanc qui contiennent un fragment de mâchoire fossile et les dents qui en 
pr oviennent. 


(Commissaires : MM. Élie de Beaumont, Milne Edwards, Daubrée.) 


M. Fayer adresse, pour le concours du prix de ne 0 un « Essai 
sur la marche progressive de la diffusion de l'instruction primaire en France 
depuis cinquante ans ». 


(Renvoi à la Commission.) 


M. Bacaroezo adresse une Nate relative au problème de la trisection de 


l'angle. 
(Commissaires : MM. Bertrand, ere 


M. Novxezre adresse une Note concernant une machine hydraulique. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 
M. Barru adresse un Mémoire sur le choléra asiatique. 


(Renvoi à la Commission du legs Bréant.) 


à CORRESPONDANCE. 


: 


ME. ce Mainisrre DE L’ANsrRucrION PUBLIQUE invite l’Académie à présenter 
deux candidats pour la place de Membre titulaire du Bureau des Longi- 
tudes (Section d’Astronomnie), devenue vacante par lé décès de M. L. Rai 

# 
cault. vf 


Cette Lettre sera transmise, selon l'usage, a une Commission composée 
de la Section d’Astronomie, de la Section de CNE PATES et de la Section de 
Géographie et Navigation. 
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M. Le Mixisrre DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE autorise l’Académie à prélever 
sur les reliquats des fonds Montyon, conformément à sa demande, la somme 
nécessaire pour compléter les allocations fixées par la Commission des 
prix de Physiologie expérimentale. 

M. Le MinisrRe DE L’ENSTRUCTION PUBLIQUE prie l’Académie de vouloir bien 
lui transmettre le résultat de l'examen auquel s’est re la Commission 
chargée d’ exäminer la question des poêles de fonte : M. le Ministre de 
l'Intérieur Ii à exprinié le désir d’être informé de ces résultats, au point de 
vue du chauffage des établissements placés dans ses attributions. 


Cette Lettre sera transmise à la Commission nommée pour la question 
des poêles de fonte. 
À 
. 
LA + 2 £ 
La SOocIÉTÉ HOLLANDAISE DES ScreNcEs DE Harcem adresse un exemplaire 
des « Archives Néerlandaises », t. IL, fasc. 3, 4 et 5. 


M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL, en signalant, parmi les piéces impri- 
mées de la Correspondance, une brochure adressée par M. de Labordette 
pour le concours du prix de Physiologie expérimentale et portant pour 
titre : « De l'emploi du speculum laryngien dans le traitement de 
l’asphyxie par submersion », donne lecture du passage suivant de la Lettre 
d’envoi : 


J’ai relaté dans cette brochure diverses expériences ayant pour but 
d’établir la distinction entre l’état de contraction des membres ou des mà- 
choires que l’on constate chez quelques noyés, et la rigidité cadavérique. 
Cet état de contraction des mächoires se trouve souvent chez des sujets que 
l’on a rappelés à la vie, et n’est par conséquent pas un signe-de la mort, 
comme l’ont dit quelques auteurs qui le confondaient avec la rigidité cada- 


vérique. » F 


v." 


M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL, en présentant à l’Académie, au nom de l au- 
teur, un nouvel opuscule de Physique météorologique par MZantedeschi, 
imprimé en italien, lit le passage suivant de la Lettre d'envoi 


Au moyen d'expériences répétées, auxquelles justice a été réndue par 
les physiciens d'Europe et d'Amérique, j'ai démontré le mode varié de dis- 
tribution del’électricité dans les couches aériennes qui environnent un corps 
électrisé, d’après celui suivant lequel elle se distribue dans un conducteur 
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isolé plongé dans les mêmes couches aériennes qui forment l'atmosphère. 
Le 22 avril 1868, j'ai eu de nouveau l'honneur de faire hommage à 
l’Académie d’un opuscule ayant pour titre : « Observations sur l'argument 
proposé au sujet de l’hypothèse de l'électricité négative d’induction qui, 
sous forme d’anneau, entoure un nuage qui se résout en pluie, en neige ou 
en grêle ». Dans cet opuscule, j'ai fait connaitre cent sept observations d'é- 
lectricité statique et neuf cent vingt-cinq d'électricité dynamique, subver- 
sives de l'hypothèse de M. Palmieri et du Père Secchi, qui jusqu'à présent 
n’ont pas pu produire un argument complet et décisif en faveur de leur 
opinion. J'espère que l’Académie et les physiciens électriciens de France 
voudront bien faire répéter mes expériences, qui modifient les doctrines 
suiviès jusqu’à présent, dans les écoles, sur l'électricité d’induction. Je le 
réclame comme une faveur au nom de la science et de la vérité. » 


GÉOMÉTRIE. — Sur une involution spéciale du quatrième ordre, et son appli- 
cation aux lignes spiriques. Note de M. nE LA GOURNERIE, présentée par 
M. Chasles. 


« Dans une précédente Note (10 février 1865), J'ai énoncé plusieurs 
théorèmes relatifs à la spirique; j'ai dit notamment que cette courbe appar- 
tient à six tores qui, dans certains cas, sont tous imaginaires. Jusqu'à pré- 
sent, on a toujours considéré la spirique sur un tore réel, et, par suite, 
plusieurs des formes qu’elle peut prendre n’ont pas été reconnues. Je me 
propose d'indiquer quelques théorèmes à l’aide desquels j'ai pu distinguer 
les principales variétés de la spirique et trouver leurs propriétés spéciales. 

» 1. J'appelle points centraux d'un groupe de quatre points en ligne 
droite, les points centraux des involutions quadratiques déterminées par les 
quatre points pris deux à deux des trois manières possibles. - 

» En général, dans une involution du quatrième ordre, les points cen- 
traux varient pour lesdifférents groupes, mais quand deux groupes de quatre 
points ont leurs points centraux communs, tous les groupes de l’involution 
qu'ils déterminent ont les mêmes points centraux, et cette involution com- 
prend tous les groupes qui ont ces points pour points centraux. 

» Les points centraux forment, avec le point de l'infini, un des groupes 
de l’involution. Comme d’ailleurs on peut les construire quand un des 
autres groupes est connu, on voit que l'involution spéciale que je consi- 
dère est déterminée par un seul groupe de quatre points. 

» 2. Quand les groupes d’une involution du quatrième ordre ont les 


(833) 


trois mêmes points centraux, trois de ces groupes sont composés de deux 
LE doubles (1). 

» Lorsqu'une involution du quatrième ordre possède deux groupes com- 
posés chacun de deux points doubles, si ces points sont conjugés harmo- 
niques, il existe un troisième groupe formé de points doubles, et tous les 
groupes ont les mêmes points centraux. £ 

3. On peut considérer l’involution spéciale que j’examine, comme 
résultant de la coexistence de trois involutions quadratiques soumises à des 
conditions particulières. 

Soient O’, O”, O” trois points d’une droite : je détermine le segment 
e'f' dont le milieu se trouve en O’ et qui est conjugué harmonique du seg- 
ment 0"0”, et de même les segments e”f”, e”f” dont les milieux sont O” 
et O”, et qui sont respectivement conjugués harmoniques de O'O” et de 
O’0”; je considère les trois involutions quadratiques qui ont pour points 
doubles e’ et f’, e” et f",e”"et f"; je compose un groupe avec un point 
pris arbitrairement sur la droite, et les points qui lui sont conjugués dans 
les trois involutions : ces quatre points sont tels, que chacun d'eux est 
conjugué des trois autres dans les trois involutions. Tous les groupes ana- 
logues constituent une involution du quatrième ordre, dans laquelle les 
points doubles e’et f’, e” et f”, e” et f” forment trois groupes. Les points 
O', 0”, 0” sont, par la construction même, les points centraux de tous les 
groupes. 

» 4. Un groupe est déterminé par la position du centre des moyennes 
distances des points qui le composent. Quand ce centre coïncide avec un 
des points centraux, le groupe se réduit aux deux points doubles corres- 
pondants. Comme d’ailleurs, dans la série des groupes, chaque point double 
réel est la transition de deux points réels à un couple de points imaginaires, 
on voit que lorsque le centre des moyennés distances supposé mobile sur 
la droite passe par un point central, si les points doubles sont réels, les 
points réels du groupe deviennent imaginaires, tandis que les points ima- 
ee sont remplacés par des points réels. 

» En faisant diverses hypothèses tant sur la position du centre des 
moyennes distances du groupe considéré, que sur les points centranx qui 
ne sont pas nécessairement tous réels, distincts et à distance finie, on recon- 
naît, par la théorie de l’involution quadratique, les dispositions que peuvent 


(1) D'après un théorème dû à M. de Jonquières, une involution de l’ordre # possède 
2 (x — 1) points doubles. ( 4nrali di Matematica ; 1059, p. 87.) 
C. R. 1868, 197 Semestre. (T. LXVI, N° 47.) 109 
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prendre les groupes de l’involution spéciäle du quatrième ordre. Je ne peux 
introduire ici, même en résuiné, les résultats de cette discussion. 

» 5. Application aux lignes spiriques. — Une spirique possède sur son 
axe de symétrie quatre sommets et quatre de ses seize foyers, qui suffisent 
pour déterminer les douze autres. Ces deux groupes de quatre points ont 
les trois mêmes points centraux : ce sont les points où les axes des six 
tores qui passent par la spirique rencontrent deux à deux son axe de 
symétrie. 

» Dans une involution du quatrième ordre dont tous les groupes ont les 
mêmes points centraux, les points de deux groupes quelconques appar- 
tiennent à une spirique, les uns comme sommets, les autres comme foyers. 

» 6. La connaissance des propriétés de linvolution spéciale du qua- 
_trième ordre facilite beaucoup l’étude de la spirique. Aux diverses dispo- 
sitions que les groupes peuvent avoir, correspondent autant de variétés de 
cette courbe. J’indiquerai seulement ici quelques résultats qui présen- 
tent un intérêt particulier. 

» Quand on place les foyers aux points centraux de l’involution, on a 
un ovale de Descartes. Les six tores se présentent comme réels, mais dé- 
composés, chacun en quatre fois le plan de la spirique. 

» Si ce sont les sommets qui occupent les points centraux, la courbe se 
réduit à une cubique passant par les points circulaires à l’infini, laquelle, 
jointe à la ligne de l'infini, représente une spirique. Tous les tores sont 
imaginaires, 

» Lorsque l’on fait coïncider les foyers et: les sommets sur les points 
d'un même groupe, la spirique se décompose, et on trouve deux fois la 
ligne de l'infini, et deux fois l'axe de symétrie. On né doit considérer sur 
cet axe que deux segments limités aux points du groupe, de sorte qu'on a 
un système du genre de ceux que M. Chasles a appelés étres géométriques 
(séance du 22 avril 1867). Chaque tore est remplacé par le plan de l'infini 
pris deux fois, et par l’axe de symétrie qui représente un cylindre de révo- 
lution dont le rayon est nul. 

» 7. Dans le cas particulier où deux des points centraux coïncident et 
où le troisième s’éloigne à l'infini, les groupes ne forment plus une invo- 
lution, et pour en déterminer un on peut se donner arbitrairement deux 
points. Cette circonstance se présente dans la spirique lorsqu'elle a un 
centre, et alors, comme je l’ai dit dans ma Note du ro février , elle possède 
deux axes de symétrie et elle appartient à douze tores. Pour la discussion 
on doit considérer simultanément les groupes formés sur les deux axes. | 
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Quand les quatre sommets situés sur l’un des axes se confondent deux 
à deux, la spirique se décompose en deux cercles égaux. Six des tores sont 
nécessairement imaginaires, Quatre autres se er en un seul, qui est 
engendré par la révolution des cercles autour de l’axe de symétrie, leur 
sécante commune. Les deux derniers sont réels ou imaginaires, suivant 
que cette sécante est elle-même réelle ou idéale : le plan de la courbe les 
touche chacun en deux points. 

8. Application à la résolution de l'équation du quatrième degré. — Tes 
formules relatives à l’involution spéciale du quatrième ordre peuvent ser- 
vir à résoudre l'équation générale du quatrième degré : il suffit de consi- 
dérer cette équation comine représentant un groupe de quatre points. La 
résolvante est l'équation qui fait connaître les points centraux. En choisis- 
sant une de ses racines on détermine celle des trois involutions à laquelle 
on veut rapporter les quatre points; ils y forment deux couples, et sont par ÿ 
conséquent donnés par deux équations du second degré. On obtient sans 
difficulté les coefficients de ces équations. 

» On est ainsi conduit à des calculs analogues à ceux des méthodes 
adoptées pour la résolution de l'équation du quatrième degré. Les for- 
mules, sans être compliquées, n’offrent pas un caractère particulier de 
simplicité, mais elles ont une signification géométrique bien déterminée, 
et les singularités qu’elles présenteraient dans diverses questions pourraient 
He des théorèmes intéressants. 

» Si l'équation du quatrième degré a une racine double ou triple, la 
RE possède la même racine au même degré de multiplicité. 

» Voici les formules : 


2 à £ 
Équation à résoudre. . . . . . x*+qx+sæ +t—o, 

HU AU PT D MT ES 
PROLNANTE Se Lt ON de ET — & = 
1, , I S + 
Équation du second, degré .". . + px + = (a + p? — :) = 0, 


) On doit, dans cette dernière équation, attribuer successivement à la 


lettre p les deux valeurs + = y étant l’une quelconque des racines de 


la résolvante. LE 
» Quand le coefficient s est nul, deux des points centraux coincident, 
et le troisième s'éloigne à l'infini. Dans ce cas les groupes ne forment 
pas une involution, comme je l'ai dit à l’article précédent, et les formules 
109.. 
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deviennent illusoires; mais, comme l’équation proposée ne contient l'in- 
connue qu'à des puissances paires, sa résolution ne présente aucune dif- 
ficulté. » 


ANALYSE. — Théorèmes généraux sur les substitutions ; par M. C. Jorax. 


€ 4. Un groupe de substitntions, T,, est dit isomorplhe à un autre groupe G, 
si l'on peut établir entre leurs substitutions une correspondance telle : 
1° que chaque substitution de G corresponde à une seule substitution de 
T'; 2° que le produit de deux substitutions quelconques corresponde au 
produit de leurs correspondantes respectives. 

» Soit G un groupe quelconque de substitutions entre les lettres 
Li, Los... 3 F une fonction rationnelle quelconque de x,, x,,-..; 
F,, F,,..., F, les diverses transformées qu'on en déduit en effeetuant entre 
les lettres x,, x,,..., les diverses substitutions du groupe G. Chacune de 
ces substitutions, effectuée simultanément sur F,, F,,..., transformera 
ces fonctions les unes dansles autres; elle équivaudra donc à une certaine 
substitution opérée entre les » fonctions F,, F,,..., F,. Ces nouvelles sub- 
stitutions ainsi équivalentes à celles de G forment un groupe transitif, et 
isomorphe à G. 

» Réciproquement, tout groupe transitif et isomorphe à G pourra être 
formé par le procédé que nous venons d'indiquer. 


» 2. Théorème. — Soit n un entier constant quelconque; les fonctions 
de À lettres, symétriques ou alternées par rapport à À — n de ces lettres, 
auront moins de valeurs distinctes que celles qui ne jouissent pas de cette 
propriété. ; 

» Cette proposition sera parfois en défaut pour les petites valeurs de £; 
mais on pourra toujours assigner à £ une limite au delà de laquelle elle sera 
nécessairement vraie. 

» Le cas le plus important de ce théorème est celni où k = r. Il a été 
donné dés 1845 par M. Bertrand. En posant # — 2, on retrouve une pro- 
position de M. Serret. 


» 3. Théorème. — Un groupe de substitutions G entre 7 + y lettres qui 
ne contient pas le groupe alterné ne peut être » fois transitif (v étant > 12) 
que si l’une des inégalités suivantes est satisfaite : 


(1) | 1.2...(Y —1)<n* 
(æ étant le nombre des facteurs premiers de 7 + 1), 
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U 


I Dear Y 1% Le 
(2) Fr, CU  FANECNR IE NroA 


(æ' étant le nombre des facteurs premiers de n’ + 1), 


(De Ltsthes 
(4) (2 —1)v2n 


V4 . . 74 . ‘4 - \ n 
(a étant le nombre premier immédiatement supérieur à 2) . 
v 


» Si y est très-grand, la dernière inégalité est celle qui donne pour la 
limite de 7 la plus petite valeur asymptotique; cette valeur asymptotique 
est sensiblement égale à 4/2%°. 

» SiyZ12$mais > 7, on aura 25 3v. 

» Si» 77, mais > 4, on aura n°5 2». 


» Enfin si y=4, on aura n Sy d’après un théorème de M. Mathieu. » 


LUMIÈRE ÉLECTRIQUE. — Association de l’incandescence de la magnésie à 
celle. des charbons entre lesquels se produit l’arc voltaique. Note de 
M. F.-P. Le Rovx, présentée par M. Edm. Becquerel. 


« Dans la plupart des applications auxquelles peut donner lieu la 
lumière voltaïique, on se propose d'éclairer une région plus ou moins res- 
treiute de l’espace; la lumière éihise par la source dans toute autre direc- 
tion serait donc perdue, si l’on ne cherchait à la recueillir par des réflecteurs 
plus ou moins bien appropriés au but que l’on se propose d'atteindre. D'un 
autre côté, l'expérience montre que l'arc voltaïque tend sans cesse à se 
déplacer, d’une manière tout à fait irrégulière, par suite d’inégalités dans 
la cohésion des charbons, d’impuretés qui y sont contenues, et surtout 
des moindres agitations de l’air. Comme précisément, ainsi que Je l’ai fait 
remarquer dans une autre Note, les parties les plus éclairantes des charbons 
sont les surfaces entre lesquelles l’arc se produit, il en résulte que, par 
suite des déplacements que celui-ci subit, ces surfaces s’inclinent plus ou 
moins, tantôt dans un sens, tantôt dans un autre, et donnent lieu ainsi à 
des variations considérables dans la quantité de lumière émise dans les 
diverses directions. 

» J'ai pensé qu’en plaçant dans le voisinage de l'arc, du côté opposé à 
celui où ‘on veut envoyer la lumière, un corps capable de rendre sous 
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forme lumineuse la quantité énorme de radiations que lui envoient les 
charbons et l’arc lui-même, on pourrait mettre celles-ci à profit plus avan- 
tageusement que par tout autre procédé, en même temps qu'on protégerait 
l'arc par une sorte d'écran annulant dans une région de près de 180 degrés 
d'ouverture toutes les causes de dérangement de l’arc précitées. Le corps 
capable de remplir un tel office devait être à la fois mauvais conducteur 
de la chaleur et doué d’un grand pouvoir d'irradiation : la magnésie rem- 
plit à un haut degré ces deux conditions. Je me suis servi, pour réaliser 
l'expérience, de cylindres de magnésie comprimés suivant les indications 
de M. Caron, et mis en usage par MM. Tessié du Mothay et Maréchal, 
dans leur nouveau système de combustion du gaz de l'éclairage. 

» En plaçant la base d’un de ces cylindres, dont le diamètre est d’en- 
viron 8 millimètres, à une très-petite distance de la pointe des charbons, 
de manière qu’elle soit comme léchée par l'arc voltaïque, elle prend une 
incandescence comparable à celle de la partie des charbons qui avoisine 
les cratères. En même temps, la lumière acquiert une constance remar- 
quable qui provient de la fixité de l’arc; en outre, si celui-ci est très-long, 
la présence de cet écran de magnésie diminue beaucoup les chances de 
sa rupture. ; 

» La magnésie peut étre ainsi maintenue très-longtemps en contact avec 
l'arc voltaïque, sans que l’usure vienne changer d’une manière apparente 
les conditions de l’expérience; maïs elle éprouve un genre spécial d’alté- 
ration de la part des vapeurs siliceuses que charrie l’are voltaique; elle 
s’en imbibe et forme avec elles une sorte de verre, légèrement verdâtre 
lorsqu'il est refroidi et d’une dureté excessive. La production de ces ma- 
tières, qui n’est pas sans intérêt à d’autres points de vue que celui de léclai- 
rage, a l'inconvénient de diminuer beaucoup le pouvoir d'irradiation de 
la magnésie, et cette nouvelle expérience doit une fois de plus nous faire 
désirer de voir se produire un jour une fabrication industrielle de carbone 
pur, sous un état convenable pour la production de la lumière électrique. 
L’arc voltaique éclatant entre des crayons de charbon pur, au sein d’une 
cavité creusée dans la magnésie, serait certainement la plus belle source de 
lumière qu’on ait encore réalisée. 

» L'expérience dont il vient d’être question peut donner lieu à plusieurs 
remarques concernant l'émission des radiations lumineuses par les sub- 
stances solides. Quand on observe la projection sur un écran du système 
formé par les charbons et le cylindre de magnésie, de manière à comparer 
l’éclat des premiers à celui du second, on trouve que la magnésie diminue 
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d'éclat à mesure qu’elle absorbe les vapeurs siliceuses, c’est-à-dire à mesure 
qu'elle se transforme en un corps plus transparent, ce qui est d'accord 
avec ce que l'on sait de général sur la relation qui existe entre les pouvoirs 
émissifs et les pouvoirs absorbants. Si l’on a affaire à des charbons très- 
impurs et qu’on prolonge beaucoup l'expérience, pendant plus d’une heure 
par exemple, on peut arriver à voir la magnésie presque obscure en certains 
points par rapport à des parties des charbons même moyennement incan- 
descentes; or, si l’on vient alors à supprimer le courant électrique, c’est à 
peine si pendant un instant très-court on peut saisir une différence d'éclat 
entre les pointes des charbons et la surface de la magnésie, et on voit tout 
l'ensemble s’éteindre graduellement avec la même vitesse ou à peu pres. 
IL'en faut donc conclure que, pour les substances solides dont il s’agit ici, 
ce n’est qu’à des températures très-élevées que se manifestent des différences 
bien sensibles entre leurs pouvoirs émissifs pour les radiations lumineuses, 
de telle sorte que ces pouvoirs émissifs seraient des fonctions de la tempé- 
rature dont nous pourrions dire seulement qu'elles tendent vers l'égalité 
à mesure que la température diminue. C’est d’ailleurs ce qui résulte aussi 
des expériences faites par M. Edm. Becquerel (1), qui n’a pu trouver de 
différence bien marquée entre l’irradiation de divers corps solides non 
transparents dans ses expériences, qui ont été poussées jusque vers 
1300 degrés centigrades. 

» Comme on peut le voir, la productien voltaique de la lumière sou- 
lève bien des questions intéressantes; malheureusement les expériences sont 
dispendieuses, et je me fais un devoir de dire ici que, si J'ai pu réaliser 
celle qui fait l’objet de cette Note, c’est grâce à la complaisance avec laquelle 
M. Serrin a bien voulu mettre à ma disposition sa pile et ses appareils. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Préparation de la magnésie employée comme matière 
réfractaire. Note de M. H. Canon, présentée par M. Boussingault. 


« Il y a environ deux ans, j'ai indiqué sommairement dans une Note 
insérée aux Comptes rendus (t. LXIT, p.296) les avantages que‘trouverait la 
métallurgie dans l’emploi de la magnésie comme, matiere réfractaire. Je 
regreltais en même temps le prix élevé de cette terre, dont l'usage semblait 
devoir rester dans le domaine des laboratoires. Aujourd’hui, les circon- 
stances sont heureusement changées; les modifications récentes introduites 


LA 
(1) La Lumière, ses causes et ses effets, t. I°', p. 79. 
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dans la fabrication de l'acier fondu, spécialement l'adoption des fours 
Siemens et du procédé Martin, exigent impérieusement l'emploi de briques 
plus réfractaires que les briques actuelles, quel qu’en soit d’ailleurs le prix. 
D'un autre côté, le carbonate de magnésie naturel, qui coûtait autrefois 
250 fr. les 1000 kilos; peut être obtenu maintenant au prix de 70 fr. rendu 
à Marseille, ou de 100 fr. rendu à Dunkerque. La calcination sur place du 
carbonate, avant l'expédition, pourrait peut-être encore faire baisser ces 
prix (1). Je demanderai donc à l’Académie la permission d'indiquer ici mes 
procédés d'agglomération, qui pourront, je l'espère, être utilisés par les 
chimistes, pour fabriquer facilement des vases réfractaires de toutes formes ; 
par les physiciens, pour obtenir les crayons destinés à l'éclairage oxyhy- 
drique, et enfin par les industriels, pour remplacer dans certains cas les 
briques les plus réfractaires devenues insuffisantes dans l’application de 
quelques procédés de chauffage. 

» La magnésie dont j'ai fait usage jusqu'ici provenait de l'ile d'Eubée, où 
elle se trouve en quantités considérables à l’état de carbonate blanc, très- 
compacte et d’une assez grande dureté. Ce carbonate contient des traces de 
chaux, de silice et de fer; néanmoins il est parsemé quelquefois de matières 
serpentineuses et de larges plaques de silice qui diminueraient l’infusibilité 
de la matière et la rendraient impropre surtout à l'éclairage oxyhydrique, 
si l’on négligeait de les enlever (j'en indiquerai plus tard la raison). Ces 
plaques sont d’ailleurs très-reconnaissables et pourront être séparées 
aisément, même dans la fabrication en grand. Relativement aux briques 
réfractaires, la présence d’une petite quantité de ces corps élrangers 
pourrait tout au plus donner lieu, sous l'influence des plus hautes tem- 
pératures, à une légère vitrification ne présentant aucun inconvénient 
sérieux. 

» Avant de broyer ce carbonate, il est utile de le cuire à la température 
nécessaire et suffisante pour l'expulsion de l'acide carbonique; la matière 
devient très-friable et peut être pulvérisée plus facilement. Il est possible 
alors de séparer la serpentine et la silice, qui ne se délitent pas sous l’in- 
fluence de là chaleur. Ce premier traitement ne permet pas encore d’ag- 
glomérér la magnésie, et, même en supposant cette difficulté vaincue, une 
température supérieure à la calcination primitive, donnant lieu à un 
énorme retrait, produirait des fentes et des déformations qui interdiraient 


(1) Cette première calcination exige moins de chaleur que la cuisson de la chaux ordinaire 
et fait perdre au carbonate la moitié de son poids. 
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l'usage de cette substance. Il est donc indispensable, avant de mouler la 
magnésie, de la soumettre à un feu très-intense et au moins égal à celui 
qu'elle devra supporter plus tard. 

» Ainsi calcinée, elle n’est pas encore plastique, son'äspectestsablonneux, 
et la compression ne lui fait acquérir aucune cohésion; un mélange de ma- 
guésie moins calcinée lui donne cette qualité (1). Il ne reste plus alors qu'à 
l’'humecter avec 10 à 15 pour 100 de son poids d’eau ordinaire, et à la com- 
primer fortement dans des moules de fonte, comme cela se pratique pour 
les agglomérés de charbon de terre. La brique produite par cette opération 
durcit en séchant à l'air et devient encore plus résistante lorsqu’ensuite on 
la calcine au rouge. Le même procédé semblerait pouvoir s’employer en 
variant la forme des moules pour obtenir des creusets de forte capacité; 
mais la compression est difficile sur de grandes masses, et aussi dans le cas 
où les moules ont une grande surface, parce que la magnésie adhère for- 
tement aux parois. Bien que j'aie pu obtenir de petits creusets de laboratoire, 
je ne regarde pas ce moyen comme applicable aux grands creusets servant 
à la fusion de l'acier. 1] est préférable dans ce cas, et dans d’autres encore, 
d’agglomérer la magnésie par la voie humide. 

» Pour donner à la magnésie une sorte de plasticité, j'ai profité d’une 
propriété de cette terre indiquée dans la chimie de Berzélius. Fortement cal- 
cinée, puis mouillée, elle durcit en séchant. Ce fait est sans doute dû à une 
hydratation qui n’est accusée par aucune élévation sensible de température. 
J'ai remarqué, en outre, que solidifiée de cette façon, la magnésie ne perd 
l’eau assimilée qu’à une température élevée; alors la calcination, non-seu- 
lement ne la désagrége pas, mais lui donne au contraire une dureté et une 
résistance comparables à celles des creusets ordinaires après leur cuisson. 
Ceci bien constaté, on comprendra facilement le parti à tirer de cette pro- 
priété. Ainsi la magnésie calcinée destinée à la fabrication des creusets 
devra seulément être humectée, tassée dans les moules, séchée, puis enfin 
soumise | HR Pour les revêtements de fours à fondré l'acier, on da- 
mera de même sur les parois la pâte de magnésie humide ; elle se cuira na- 
turellement, sans qu’il y ait à prendre de précautions particulières. Il arrive 
cependant quelquefois, soit parce que la magnésie a été trop ou trop peu 


(1) La quantité de cette dernière varie nécessairement avec le degré de calcination des 
deux magnégies : elle est à peu près d’un sixième du poids de celle qui a subi la température 
la plus élevée (fusion de l'acier). Il est bien entendu qu’on doit employer le moins possible 
de l'espèce dont le rôle se borne à assurer une bonne agglomération. 

C. R., 1868, 197 Semestre. (T. LX VI, N° 47.) 110 
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hydratée, soit parce qu’elle contenait des matières siliceuses, que les vases 
avant ou après la cuisson n’offrent pas toute la solidité désirable: ils doivent 
alors, pour l’acquérir, être trempés simplement dans une eau saturée à froid 
d’acide borique, séchés et cuits ensuite comme précédemment. Cette opé- 
ration ne rend pas la magnésie plus fusible, elle fait seulement adhérer plus 
fortement entre eux les grains de la matière. 

La magnésie bien pure, fortement calcinée et finement pulvérisée, peut 
être employée à l’état de barbotine et donner les creusets les plus délicats 
et les plus diaphanes, aussi bien que les empreintes les plus pures et les plus 
compliquées. Je suis convaincu que, dans un avenir prochain, cette terre 
sera employée avantageusement dans la céramique, malgré la difficulté de 
son moulage comparé à celui de la pâte à porcelaine. 

» J'aurais peu de chose à ajouter pour faire connaître mes A oerote de 
fabrication des crayons en magnésie destinés à l'éclairage oxyhydrique et 
aux expériences de physique exigeant une lumière à la fois économique, 
uniforme et très-vive; mais ces détails arriveront plus naturellement à pro- 
pos d’essais photométriques que j'ai faits pour déterminer les meilleures 
conditions de l’emploi de la magnésie dans cette circonstance et le rapport 
de son pouvoir éclairant à celui d’autres substances non encore employées 
à cet usage. 

Je compte en faire l'objet d’une prochaine communication. » 


PHYSIOLOGIE COMPARÉE. — Des conditions anatomiques de la production des 
actions réflexes. Note de M. J. Cnérow, présentée par M. Ch. Robin. 


Chez les Céphalopodes, l'étude histologique des ganglions palléaux 
permet de reconnaitre qu'il n'existe dans ces organes que des cellules uni- 
polaires. Les unes sont plus petites et placées au centre, elles reçoivent une 
partie des fibres du nerf palléal. Les autres ont un volume bea up plus 
considérable et sont disposées à la périphérie, le pôle dirigé vote 
ou il se continue avec les fibres qui s échappent 
pour renforcer les fibres du nerf palléal qui trav 


HA 


ie centre, 
ganglion en divergeant, 
sent le ganglion. 

» Le nerf palléal, chez la Sèche, se divise en deux branches avant d’arri- 
ver au ganglion. L'une pénètre jusqu’au centre de ce dernier; arrivé en ce 
point, une partie de ses fibres se terminent dans les petites cellules dont je 
viens de parler; les autres se portent en divergeant hors du ganglion, et 
s’accolent à celles qui émergent des grandes cellules périphériques. 
L'autre branche longe le bord externe du même ganglion : arrivée au 
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niveau de l'angle postérieur, elle s’anastomose avec une branche nerveuse 
_émanée de ce même organe. À ce point de réunion il existe un petit renfle- 
ment ganglionnaire qui ne renferme que des cellules bipolaires allongées, 
sur le trajet des fibres du palléal qui vont former le nerf récurrent de la 
nageoire, lequel se distribue tant à cet organe qu’à la partie antérieure du 
corps. 

Les ganglions des bras que l’on peut observer si facilement chez l’Élé- 
done et chez le Poulpe renferment des cellules bipolaires et tripolaires dans 
leur partie périphérique; dans la masse centrale on n’observe plus que des 
cellules unipolaires placées régulièrement les unes à côté des autres et dont 
le pôle est dirigé vers le centre du ganglion, lequel centre est composé de 
matière granulaire amorphe-et de noyaux parmi lesquels on voit encore 
mea cellules. 

» La composition histologique qe ganglions que je viens de décrire pré- 
sente donc cette différence que les uns ne contiennent que des cellules uni- 
polaires, et que les autres, au contraire, avec des @ellules unipolaires ren- 
ferment des cellules bipolaires et tripolaires. 

» Or, si l’on excite, par les différents moyens employés en physiologie, 
les rameaux nerveux qui émergent des ganglions palléaux ou les parties 
auxquelles ils se distribuent, aucun mouvement ne répond à cette excita- 
tion ; ces ganglions ne sont point des centres d’actions réflexes. 

Dans les bras, au contraire, il suffit de pincer la peau pour voir des 
mouvements s’effectuer dans l’organe excité, et la peau qui le recouvre 
présenter un jeu très-actif des chromatophores; ces mouvements et ces 
changements de coloration s’effectuent alors même que le bras est séparé du 
corps; il ne saurait donc y avoir de doute à cet égard : les ganglions des bras 
des Céphalopodes sont bien des centres d’actions réflexes. Il en est de même 
ER le ganglion qui est placé au-dessous du nerf palléal chez la Sèche. 

» Je connaissais la structure des ganglions que je viens de décrire ; j'avais 
vu ge Ales unipolaires que contiennent les uns et les cellules multipo- 
laires que contiennent: [ autres, alors que je n'avais pas encore constaté 
l’existence des actions réflexes dont les ganglions des bras sont le siége, 
et le résultat négatif que donnent, sous ce rapport, les ganglions pal- 
léaux. Mon attention une fois éveillée sur ce point, j'ai fait de nouveau l’his- 
tologie des ganglions dont je viens de parler, et mes résultats ont été les 
mêmes que ceux que j'avais donnés dans mon Mémoire sur l'anatomie du 
système nerveux des Céphalopodes dibranchiaux (1). 


(1) Annales des Sciences naturelles, 1866, fig. 9, fig. 20, fig. 21, fg. 13, fig. 14. 
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» Conclusion. — Des faits que je viens d’exposer je crois pouvoir conclure 
.que l'existence des cellules unipolaires, du moins chez les animaux qui 
sont 1Ci en question, ne saurait être attribuée au mode de préparation ; 
que ces cellules étant les origines de fibres nouvelles, alors que celles qui 
pénètrent dans le ganglion seraient insuffisantes à innerver les parties aux- 
quelles le ganglion doit distribuer ses filets, ces cellules doivent être consi- 
dérées comme des cellules de renforcement et en porter le nom; enfin, 
les ganglions qui contiennent des cellules à deux, trois ou un plus grand 
nombre de pôles, étant le siége d'actions réflexes, tandis que ceux qui ne 
renferment que des cellules unipolaires ne sont jamais le centre de sem- 
blables phénomènes physiologiques, la condition anatomique de la produc- 
tion des actions réflexes est l'existence de la cellule multipolaire dans les 
centres où ces actions se produiraient. » 


À 3 heures trois quarts, l’ Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée 1e heures trois quarts. É, D. B. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 
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et physiques. Paris, 1868; in-4°. 

Le Jardin fruitier du Muséum; par M. DECAISNE; liv. 03. Paris, 1868; 
in-4° avec planches. 

Aperçu général sur les anciennes populations du globe. Discours prononcé à 
la séance publique annuelle de la Société impériale zoologique d’acclimatation:; 
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